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TROP SENSIBLE
MONOLOGUE

Les gens qui ont du cœur sont 
bien malheureux : on ne les plaint 
pas assez 1... Moi, je les plains, 
parce que c’est mon cas : je suis 
trop sensible 1 Voir souffrir ? Voir 
pleurer ?... Je ne veux pas 1 Ça 
m’énerve !... Il y a des individus 

Loin dequi ne craignent pas ça. 
fuir les spectacles douloureux, ils 
semblent les rechercher : je ne sais 
pas comment ils sont fait* 1 

On les invite à un enterrement, 
par exemple ? Ils y courent, n’im
porte à quelle heure et quelque 
temps qu’il fasse. Ils vont à la 
maison, ils vont à l’église, ils vont 
quelquefois jusqu’au cimetière : on 
dirait que ça les amuse. Moi, je ne 
pourrais pas I Si la famille semblait 
indifférente et déjà consolée, ça me 
ferait mal ; on n’aime pas à voir 
des égoïstes... Si la famille avait 
l’air navré, ça me remuerait. En 
rentrant chez moi, je déjeûnerais 
sans plaisir... Vous me dîtes que je 
pourrais déjeûner avant ? Mais je 
me connais ; je digérerais mal.

Les autres, les sans-cœurs, ou 
vient les chercher pour être té
moins d’un duel ? — “ Comment 
donc '/ Très volontiers 1 ” Voir des 
camarades b’écharper, le sang cou
ler, ça leur est égal... Moi, je ne 
pourrais pas l Si j’avais le malheur 
d’assister à une scène pareille, je ue 
dormirais pas de la nuit... ou, du 
moins, j’aurais des cauchemirs. Et 
c’est si pénible, les cauchemars 1 
Aussi je ue m’y exposerai pas... je 
ne m’y exposerai plus,—car j’y ai 
été pincé une fois, mais par

Le petit des Houpettee tombe, un 
matin, chez moi, en s’écriant : Mon 
cher Adrien, je viens faire appel à 
votre amitié. Je me trouve dans 
l’embarras : il faut que vous me 
rendiez un grand service. ” Moi je 
me figure qu’il veut m’emprunter 
quelques louis. Alors, je lui dis que 
je suis moi même un peu gêné, que 
je viens
cher, que mes locataires payent 
mal... enfin tout ce qu’on dit en 
pareil cas. Mais il me répond : 
»• Vous vous méprenez, mon cher, 
il n’est pas question d’argent —Pas 
question d’argent ? Oh 1 alors dis
posez de moi. Ue quoi s’agit-il ?— 
D’une petite aflaire d’honneur. J’ai 
eu hier une discussion politique 
avec Du Croquet, 
échangé des mots un peu vifs, et à 
la fin, nos cartes. Je suis sûr qu’il 
le regrette déjà comme moi, et que 
l'affaire s’arrangera facilement, à 
notre satisfaction réciproque... J’ai 
passé chez plusieurs de mes amis 
qui ont cette spécialité : tous à la 
campagne ; vous êtes ma dernière 
ressource. ” Il n’y avait plus moy
en de reculer. Mais pour qu’il ne 
s’avisât plus de recommencer, ni 
les autres non plus, je me suis mon. 
tré intraitable. J’ai exigé une ren
contre sérieuse, imposé des condi
tions féroces : le pistolet de tir à 
douze pas, six balles à échanger, 
etc... Du Croquet a fait des excu
ses... Mais tout cela m’avait agité, 
troublé : j’ai eu une migraine hor-

d’acheter un cheval très

Nous avons

nble !
J’aurais encore mieux aimé que 

le petit des Houpettes m’eût deman
dé de l'argent... car je le lui aurais 
refusé. Je vois des imbéciles qui 

laissent emprunter par leurs 
meilleurs amis - sans réfléchir 

conséquences. Elles sont bienaux
claires, pourtant les conséquences. 
Leurs débiteurs commencent par 
les éviter et finissent par se brouil
ler avec eux ; moi, je tiens trop à 
mes amis, pour risquer de les per
dre ainsi.

J’ai toujours été la victime de 
cette délicatesse excessive de senti
ments. Quand je commençais à être 
las de la vie de garçon, à ne plus 
pouvoir veiller, à ressentir quelques 
symptômes de goutte... enfin à 
éprouver le besoin d’un intérieur, 
j’aurais fait bien volontiers un ma 
nage
cousin Raoul, qui s’était amoura 
ché à Cabourg d’une petite Espa 
gnole sans le sou, la croyant folle 
de lui.#. Mais moi, à la place de 
Raoul, je me serais dit : « Est ce 
bien pour moi qu’elle m’aime ? 
N’estcepas pour mes quarante mille

d’inclination, comme mon
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Dix pour Cent de Rednetion sur tool Achat Argent Comptant.

HARRIS MÏÏ CAMPBELL,
Coin des Rues O’Connor et Queen, près de la Rue Sparks.

G-ZRA.UNTIDE) jfOTEL SAINT LOUISREDUCTION 4345 Kut \OKK, OTTAWA

Cet HAtel situé au centre de la cité, a ét ' 
repeint et aménagé tout en neuf.

Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES ISRAEL MOREAU,
( T>o Montreal Home, me Queen Ouest. )PENDIT UN MOIS.
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I. F BELANGER
169 Rue Bank

Téléphone No. 92.
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^34 rue Wellington.
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LIBRAIRIEBien Criblé et Tamisé.
P. C. G I’11,1,A CM E, York et Sussex. ■O'Reilly &JleiFy VINS ET LIQUEURS.
Nkvii.ee A, Oo. 47 Rideau.

ENCANTKUR.
V. Lkvkqi k,
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548 Sussex.I. E

ST. LAWRENCE HOTEL. BOIS ET CHARBON. 
O. Rkiij.v A Hkvkv, Bloc RussellWAS Di; n.KVVB ST. LADRENT.

RIMQUSKI, ZEL G*.
Offrant aux Ujuristes le confort de la vis 

en famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pèche.

Prix raisonnablis pour les familles.
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Dm,’oi. asm et H aises, 234 Wellington.
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L. Béi.asoek, 100 Rideau.
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Strovo et Bros, 97 Rideau
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OTTAWA, MERCREDI 6 AOUT 1891

livres de rente Ÿ » "Et ce doute 
m’aurait torturé !... Aussi, afin de
n’«lre p« épousé pour ma fortune, | LA GRANDE KABYLIE
j ai dû chercher uae fille plus riche 
que moi ... je l’ai trouvée ;et je c’a

vantage aujourd’hui dans la ques
tion des écoles.

Les Parisiens ont bien fait la 
Sainte Ligue, il y a trois cents ans 1 
Un ne les considère par pour cela 
comme des fanatiques incurables ou 
des cléricaux forcenés. Les Kabyles 
ne demanderont pas trois cents ans 
pour changer aussi.

Ne me faites pas trotter en mon
tant une côte, car je suis obligé de 
vous monter, vous et votre voiture, 
avec moi même. Faltes-en vous 
même l’essai ; essayez de monter 
une côte avec une lourde charge en 
courant.

Ne me laissez pas dans une écu 
ne plongée dans les ténèbres, car 
tj’iand vous,m’en faites sortir la lu
mière me fait mal à la vue, surtout 
quand la terre est recouverte de

No dîtes pas whoa (arrête) à pro
pos de rien. Ne me dites pas d’arrêter 
que, quand je dois arrêter et appre
nez moi à le faire ail premier mot ; 
si vos guides viennent à casser, vous 
ne vous repentirez peut être pas 
Je m’avoir appris à m’arrêter à la 
parole.

Ne me faites pas boire de l’eau 
glacée ; ne me mettez pas dans la 
gueule un mors gelé, mais réchauf
fez le en le tenant une minute col 
lé sur mon corps.-

N’oubliez pas de m'aiguiser les 
dents quand elles sont émoussées et 
que je ne suis plus capable da bro
yer mon fourrage ; si vous me vo
yez maigrir sans en découvrir la 
cause, c’est probablement parce qu’il 
est nécessaire de m’aiguiser (affiler) 
les dents,

Ne me demandez pas de reculer 
en me bouchant les yeux, car j’ai 
peur de le faire.

Ne me faites pas trotter en des
cendant une côte un peu raide, car 
si quelque chose cassait, je pour
rais à mon tour vous faire casser le

Souvenirs d’Algerie

Quand les ancêtres des Kabyles 
pas eu à le regretter. Ma femme est I eurent accepté l’Evangile, l’Afrique 
laide ; c’est vrai ; — si elle était jo- I fournit son contigent de martyrs» 
lie je serais jaloux, et, avec ma na- d’évêques, de docteurs, les Cyprien, 
lure, j’en aurais trop souffert 1 — les Augustin, les Tertullien, les 
mais elle a uue grande égalité | Lac tance, 
d’humeur. Quand je suis malade, 
elle me soigne bien, très bien, pres
que trop bien ! car j’en arrive à me 
demander si elle a beaucoup de 
cœur ? J’ai beau souffrir, j’ai beau 
crier, elle reste toujours là au pied 
de mon lit. Moi, ça serait au dessus 
de mes forces. L’année dernière, 
elle a eu une bronchite terrible.

La question féminine n’est point 
connexe avec celle de la religion. 
Elle présenterait le môme aspect 
quand même les Kabyles ne seraient 
point devenus musulmans : leurs 
kanoun traitent la femme bien plus 
mal que le Koran.

L'infériorité politique et civile de 
la femme berbère est née surtout 
des conditions mêmes de la vie ka
byle d’autrefois, où le faible devait 
être impitoyablement sacritlé au 
fort, où l'homme seul, c’est-à dire 
le guerrier, était une valeur.

C’est sous l’empire de nécessités 
analogues que. dans l’ancienne loi 
romaine, la femme est une éternelle 
mineure, et que, dans la loi fran
que, elle est exclue de l’héritage 
salique.

Cependant, comme cette inféri
orité est encore plus grande en Ka- 
bylie que partout aillleurs, comme 
elle touche à l’abjection, comme 
dans certains cas, la femme cesse 
d’être une personne pour devenir 
une chose, il faut tenircompteencore 
d’autres éléments.

D’abord, il y a visiblement un 
retour à qui la barbarie la plus pri
mitive, celle qui ne concevait l’ac
quisition de la fe.nm-î que comme 
un achat ou comme un rapt1 En» 
suite, il y a de la vieille corruption 
asiatique ou africaine. En cette 
matière, la “ liberté ” du guerrier 
kabyle toucha à la licence. Cela 
devient même du pur libertinage.

L’humiliation pour la femme ka- 
bvtè commerce au jour même de sa 
naissance. Le père, s’il lui mît un 
tils, fait un présent à l’accouchée : 
il lui donne un bijou qui devient 
pour elle une marque d’honneur. 
S’il lui naît une fille, il ne donne 
rien. La mère qui n’a que des fil
les n’est pas une mère. Elle n’en 
obtiendra jamais les privilèges.

Quant à cette petite malheureuse 
qui vieut d’ouvrir les yeux à la 
lumière, son père ne la considère 
guère plus que comme le croit de 
son ânesse,de sa vache ou de sa bre
bis. Dès ce moment, il calcule à qui 
et combien il la vendra.

Le mariage d’une jeune fille, dans 
la montagne,est une vente, en effet, 
une vente au plus offrant. Ni elle 
ni sa mère ne sont consultées.

Toutefois, la masse des indigènes 
paraît avoir été composée de chré
tiens douteux, enclins à professer 
un autre christianisme que celui 
des maîtres et des riches, faisant de 
l’hérésie une forme de protestation 
sociale, prompts à verser dans le 
donatisme ou l’arianisme.

Passés à l’islamisme, ils ont été 
d’abord des musulmans non mo*ns 
douteux. Il a fallu convertir et 
reconvertir les Kabyles jusqu’à dou
ze fois. Qu’on les compare aux 
Cheurfa, c’est-à-dire aux tribus 
maraboutiques qui se sont glissées 
dans leurs vallées, ou verra que, 
tout en se targuant d’orthodoxie, ils 
entendent ia religion du Prophète 
un peu à leur façon

Tandis que les Cheurfa vénèrent 
le Koran, non seulement comme le 
Livre Saint, mais comme leur Code, 
les Kabyles s’en tiennent à leurs 
vieux kanoun.

Le Koran, ils ne le lisent môme 
pas, puisqu’en général ils ignorent 
l’arabe. A peine si quelques-uns, 
comme tolba ou étudiants des 
zaouia, apprennent à le réciter sans 
le comprendre. Encore se font il» 
chaque jour plus rares : te métier 
de clerc, dans les montagnes, ue 
nourrit pas son homme.

Les Kabyles négligent volontiers 
les cinq prières prescrites par Mo
hammed. ils observent mal le jeûne 
du Rhamadan. L’écho de leurs mon
tagnes, consulté par eux pour savoir 
s’ils pouvaient manger, leur a ré
pondu : “ Maugez I ”

Certains de leiirs villages out de 
petites mosquées ; mais ils les fié- 
quentent peu et les voient avec in
différence tomber en ruines- Daus 
les six communes mixtes de la gran
de Kabylie, où leurs delegués sout 
pourtant en majorité daus les com
missions municipales, les dépenses 
du culte musulman sont représen
tées aux états de budget par une 
colonne de zéros.

Ces mosquées, ils les abandonnent 
à nos autorités académiques pour y 
installer des écoles françaises. Ainsi 
ont été tansformôes celles de Çou- 
ama, Agoussim, Azrou Kolla. Celle 
qui couronne le pic de Kguko, une 
des rares en Kabylie qui aient un j 
valeur artistique, va recevoir la 
même destination

Ils ont pour les Cheurfa un mé
lange de respect, parce que ce sont 
des saints, et de mépris, parce qu’ils 
s’abstiennent de faire parler la pou
dre. Us n’épousent pas volontiers 
leurs filles, et ou ne les leur donne 
pas volontiers. De part et d’autre, 
ce serait une sorte de mésalliance. 
Une chanson de la montagne ne diu 
elle pas: “ Le Kabyle qui épouse une 
cparaboute n’a, par Allah 1 pas de 
vergogne.”

Elle toussait, elle toussait telle
ment que ça me déchirait la poitri
ne et que pour ne plus l’entendre, 
— tant ça me faisait mal, — j’étais 
obligé de passer la journée au Cer
cle et la soirée au théâtre. Tous les 
jours un fauteuil d’orchestre 1 Pen
dant six semaines 1 Ah 1 sa maladie 
m’a coûté chqr... Mais je vous prie 
de croire que je ne le lui ai pas fait 
sentir 1

Si elle était aussi impressionna
ble que moi, elle ne pourrait pas 
courir, comme elle fait, de galetas 
en galetas, pour visiter de pauvres 
diables qui manquent de tout... Eh! 
ou le sait, parbleu I qu’il y a des 
malheureux crevant de faim, cre
vant de froid. Mais, quand on ne les 
voit pas, ou parvient à l’oublier... 
Et il le faut bien : Sans ça, quand 
on a du cœur, on ne jouirait plus 
de rien......

Ne me mettez pi» une bride dont 
les œillièrei me fassent mal à la 
tête, ou m’empêchent de voir en

Ne soyez pas assez négligents au 
sujet de mon harnais que de ne 
vous occuper de le réparer que 
quand vous vous apercevez qu’il 
m’a fait une douloureuse blessure

Ne me prêtez pas à un écervelé, 
qui ait moinsd’esprit que moi môme.

N’oubliez pas qu’on lit dans un 
vieux livre ami de tous les oppn-

l/homme miséricordieux a de 
la miséricorde même pour sa bête.”

Un jour qu’elle venait de déni
cher une famille particulièrement 
« intéressante » (c’est son mot 1 ) ne 
s’était elle pas imaginée de m’em
mener ia voir ? Je lui ai répondu : 
« Tu veux donc me rendre malade ? 
Elle a compris que ces émotions 
seraient trop fortes pour moi et n’a 
plus insisté.
^D’ailleurs, en remettant de l’ar
gent aux pauvres, on les humilie, 
il vaut mieux leur en envoyer... 
avec discernement, bien entendu ! 
En donner à tous ceux qui en de
mandent et qui souvent pourraient 
le gagner en travaillant, c’est en
courager leur pare. se et leur rendre 
uo très mauvais service.

Il y a des personnes qui ne sen
tent pas ça et qui font l’aumône, à 
tort et à travers... avec l’argent des 
autres. Il y en a même de bien in
discrètes ! Figurez-vous qu’hier un 
monsieur décoré se présente chez 
moi et me raconte qu'on voudrait 
établir dans ma rue un fourneau 
économique ; qu’on s’adresse, dans 
ce but, à tous les propriétaires du 
quartier ; et que comme je suis l’un 
des principaux, — il voulait me 
flatter, l’intrigant ! — ou a compté 
sur ma souscription... Voyez-vous 
ça 1... Je lui ai répondu : “ Mais, 
monsieur, si je devais souscrire 
dans tous les quartiers où jetpos
sède des maisons, je serais bientôt 
sur la paille 1... Et si j’étais sur la 
paille, je ne pourrais plus rien faire 
pour les pau/res. ” Voilà des choses 
qui vous dégoûteraient de la cha
rité.

UNE VICTIME DU JEU
Les journaux belges, apportés par 

la dernière mal, racontent ce qui

Un monsieur aux allures des plus 
correctes, se présentait dimanche 
soir au bureau de police de la rue 
des Croisades, à Bruxelles, et de* 
mandait qu’on voulût bien lui don
ner à manger. L’offie/erde service 
interrogea le solliciteur qui lui dé 
Clara être de nationalité américaine 
et pour le moment sans ressources, 
ayant perdu près de 900,000 francs, 
depuis près d’un an dans les dif
férentes stations hivernales du lit
toral de la Méditerranée. Récem
ment, il avait risqué ses derniers 
billets de mille à Spa: il venait d’ar 
river à Bruxelles sans argent.

Descendu dans un hôtel des en
virons de la gare, il y avait payé 
son logement pour une huitaine 
de jours. Seulement, se trou van', 
sans fonds, il ne voulait pas faire 
des frais à l’hôtel et c’est pourquoi 
il s’était décidé à solliciter un se 
cours alimentaire à la police. 
A l’appui de son dire, le person
nage exhibait des papiers cons
tatant qu'il appartenait à 
une excellente famille amé
ricaine, dont il est le dernier 
descendant, ainsi que l’engagement 
chez des préteurs sur gages de bijoux 
de prix. En présence de ces décla
rations,un agent de police fut envoyé 
à l’hôtel où l'étranger déclarait être 
descendu. Là les déclarations le 
l’infortuné furent confirmées. Le 
Yankee a sollicité l’officier de police 
de btçn vouloir lui faire obtenir 
une place dans un hôtel où il pour 
rait,connaissant à fond cinq langues, 
rendre des services en qualité d’in 
terprète.

Interrogé sur ses futurs moyens 
de subsistance, en attendant qu’il 
obtint une position. l’Américain dé
clara qu’il attendait d’Anvers le prix 
d’un chien de valeur dont il avau 
confié la vente à un marchand de 
cette dernière ville et que c’était ie 
retard apporté dans l’expédition de 
ces fonds, qui.l’avait forcé à venir 
demander a manger.La déclaration 
faite, après avoir soopé, l’étranger 
■’est retiré.

Le père seul a le droit de conclure 
t’affaire. Bien plus, si le père est 
mort, ce dioil passe au grand père, 
aux oncles, et successivement à tous 
les parents de la ligne masculine, 
finalement à un tuteur nommé pai 
la djemda du village.

Le prix de la vente consiste tou 
jours en une somme d’argent. Gela 
s’appelle d’un ton significatif u 
thoutchilh, “ le manger ”. Le ven
deur mange sa fille.

Alfred Rambaud.

AGRICULTURE
LE CHEVAL

Si le cheval pouvait parler voici 
ce qu’il dirait :

Quand il fait un froid de Sibérie, 
ne m’attachez pas à un poteau ou 
autre objet de fer, car la peau de ma 
langue m’est nécessaire.

Ne me laissez pas attaché la nuit 
dans un entre deux dont le plan 
cher est dangereux pour se coucher; 
car je suis attaché et incapable de 
choisir l’endroit où je me couche.

Ne me forcez pas à manger plus 
de sel que j’en veux en en mettant 
dans mon avoine ; je sais mieux que 
nul autre animal combien il m’en 
faut.

On peut objecter la vogue qu’oblin- 
rent chez eux, à partir de 1857, les 
confréries de khouan : la plus puis 
saille et la plus redoutable est celle 
les Rahmanva qui a fait l’insurrec
tion de 1871. Mais l’insuccès de cef 
te prise d’armes parait leur avoir 
porté un coup. D’ailleurs, ces cou- 
fréries séduisirent les Kabyles 
moins par l'attrait d’uue religion 
plus pure que par les principes 
égalitaires et niveieurs sur lesquels 

• elles sont fondées.
Au fond, l’insurrection de 1871 

ne fut pas uue guerre de religion. 
La proclamation du djehad ou guer
re sainte ne fut, entre les mains des 
meneurs, qu’un moyen : • un pro
cédé », avouait le principal d’entre 
eux, Aziz.

Les Kabyles ne furent pas entraî
nés dans un grand courant de pas 
sion musulmane ou panslamique 
pour l’extermination des infidèles : 
ils sombattirent surtout pour l’in* 
dépeudance de leur chère monta, 
gne, pour la possession de leurs 
terres qu’on leur disait menacées 
par de prochains arrivages de co
lons.

Moi, cependant, je ne m’en dé
goûte pas. Je donne vingt mille 
francs aux pauvres de la paroisse... 
par mon testament : Ça y est déjà 1 
Vingt mille francs, une jolie somme 
avouez-le! Parmi ceux qui m’écou- 
teut, il n’y en a peut-être pas dix, 
peut être pas deux, peut être pas un 
qui ait jamais donné a niant,d'un seul 
coup...Et, en me dépouillant ainsi, 
j’ai, j’ose le dire, un certain mérite. 
Car enfin, si je n’ai pas d’enfant, jai 
des neveux que j’aime, que j’ai le 
malheur d’aimer beaucoup: et c’est 
ça de moins,qu’ils trouveront après 
moi 1

Mais que voulez-vous! On a du 
cœur ou l’on n’en a pas. Et quand 
on en a, il faut se résigner à tous 
les sacrifices.

Ne croyez pas que parce que je 
m’empresse vous le fouet, je ne me 
fatigue pas ; vous vous trémousse 
riez autant que moi si l’on vous y 
contraignait à coup de fouet 

Ne vous figurez pas parce que je 
suis un cheval que je euisjcapable de 
manger toute sorte de mauvaises 
herbes.

Ne me donnez pas des coups de 
fouet parce que j’ai eu peur de 
quelque chose le long de la route ; 
car la fois suivante je m’en sou- 

Même alors, ils ne furent pas des } viendrai et il pourrait vous arriver 
fanatiques. Ils ue le sont pas da- I malheur»

André Raibaud.

Place de la Roquette :
Le condamné qu’on va exécuter 

est un joueur forcené que l’écarté 
a conduit d’abord au vol, puis au

Au moment où, le cou dans la 
lunette, il voit M. Deibler s’appro
cher de la machine :
. —Coupa ! dit-il d’une voix aima
ble.
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